
  
    
      
    
  


 Ella Frank, Brooke Blaine 


  
Zone de danger

        Elites - T.1 





  

 

  

 

  Traduit de l'anglais par Laure Bizard     

MxM Bookmark



  


  Mentions légales


  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.

Cet ouvrage a été publié sous le titre original :

Danger Zone  

MxM Bookmark © 2021, Tous droits réservés 


  Illustration de couverture © Deranged Doctor Designs

Traduction © Laure Bizard 

  Suivi éditorial © Julie Nicey 

  

 Correction © Emmanuelle Lefray





Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 

ISBN : 9791038107724

Existe en format papier


		
			INFORMATIONS CLASSIFIÉES

			 

			NOMS DE CODE

			 

			Lieutenant Grant « Panther » Hughes

			Furtif, arrogant et féroce dans les airs. Ce nom lui a aussi été donné à cause de ses cheveux noir de jais.

			 

			Lieutenant Mateo « Solo » Morgan

			Tout comme Han Solo, il est téméraire, mais a tendance à ne penser qu’à lui.

			 

			Lieutenant Pete « Gucci » Carter

			A reçu son nom de code après avoir trop bu la veille de son premier jour de formation d’officier et vomi dans le sac à main Gucci d’une femme.

			 

			Lieutenant Billy « Houdini » Wasowski

			Peut entrer n’importe où et se sortir de n’importe quoi : des ennuis, du lit des femmes, d’une situation difficile dans le ciel…

			 

			Lieutenant Tia « Whiplash1 » Castaneda

			Nom de code donné par ses camarades après que plusieurs d’entre eux ont été victimes du coup du lapin en se retournant sur son passage.

			 

			Lieutenant Paul « Utah » Weinberger

			A fait vivre un enfer à tout le monde pendant la formation d’officier.

			U.T.A.H. = UpTight AssHole2

			 

			Lieutenant Abcde « Alphabet » Szabelska

			Le premier jour de formation, personne ne pouvait prononcer son nom. Tout le monde a donc commencé à l’appeler « Alphabet ». C’est resté.

			 

			Lieutenant Darrel « Phantom » Anderson

			A tendance à disparaître quand on a besoin de lui.

			 

			Commandant Victor « Midnight » Levy

			A été retrouvé ivre mort sur une plage avec une strip-teaseuse appelée Midnight. Aujourd’hui encore, il continue à nier.

			 

			Commandant Pamela « Ketchup » Heinz

			Se rendre en formation avec un nom comme Heinz, c’était tendre le bâton pour se faire battre. 

			 

			Capitaine Franklin « Razor » Hughes

			Connu pour ses virages serrés et ses manœuvres « sur le fil du rasoir » en entraînement de combat. 

			 

			

			
				
					1	 Whiplash : coup du lapin

				

				
					2	 Se dit de quelqu’un de trop sérieux, coincé.  

				

			

		


		
			Chapitre 1

			 

			Grant Hughes

			 

			C’était une de ces chaudes nuits d’été. De celles qu’il valait mieux passer allongé sur la plage, une bière fraîche à la main, à fixer les avions de chasse voler, le vrombissement de leur moteur ébranlant le ciel. C’était là que j’aurais dû être. C’était la décision la plus sage, le choix évident entre me montrer responsable et l’endroit où je me rendais à cet instant. 

			Et puis merde ! J’allais devoir adopter un comportement exemplaire pour les dix prochaines semaines. Si j’avais besoin d’une nuit de repos pour surmonter ça, alors j’allais la prendre. 

			Une goutte de sueur descendit le long de mon cou à cause de la chaleur étouffante sous mon casque alors que j’attendais que le feu change de couleur. Le soleil se couchait derrière moi, laissant dans le ciel un dégradé de violets et de bleus. Quand le feu passa au vert, je fis ronfler le moteur et partis en direction de l’obscurité.

			Quelques minutes plus tard, je guidais en douceur ma Ducati 848 sur le parking d’un bar sans nom – bon sang, c’était vraiment glauque – et coupais le moteur. Sans hésitation, je descendis de ma moto, enlevai mon casque et l’attachai à l’arrière du siège. Je me débarrassai ensuite de ma veste en cuir, soulagé quand une bourrasque tiède rafraîchit ma peau nue et sécha la sueur sur mon front. Alors que la musique jouée à l’intérieur s’échappait de la porte d’entrée s’ouvrant et se refermant, un doux ronronnement d’anticipation m’emplit les tripes. 

			Je pénétrai dans l’établissement, mes yeux s’ajustant à la faible luminosité de la pièce. Ça ressemblait à n’importe quel bar qu’on pouvait trouver aux États-Unis : des banquettes de vinyle craquelé dispersées contre les murs, un vieux jukebox près du zinc bien garni, des téléviseurs qui diffusaient un tas de choses que personne ne regardait. Pour un dimanche, ce n’était pas trop blindé, mais ça importait peu sachant que j’étais ici pour un coup sûr. Un nouveau tour d’horizon de la salle m’apprit qu’il n’était pas encore arrivé. Je me dirigeai donc vers le bar, conscient des regards scrutateurs. 

			— Je vais prendre une Heineken, informai-je le barman.

			Je m’accoudai au bar avant d’y déposer ma veste. M’asseoir serait vu comme une invitation et ma soirée était déjà prévue. 

			Quand le barman décapsula la bouteille et la poussa dans ma direction, je pris une longue gorgée de la bière glacée, levant les yeux sur la seule télévision qui ne diffusait pas de sport. La chaîne d’informations locales était à l’antenne avec un reportage sur le spectacle aérien programmé ce week-end-là. Alors que je regardais les avions faire une démonstration de manœuvres, je sentis une paire d’yeux m’observer moi.

			Je jetai un coup d’œil à la pendule derrière le bar, choisissant d’ignorer celui qui provoquait une vague de chaleur sur ma peau, et maudis silencieusement mon rencard désormais en retard. La dernière chose dont j’avais besoin était de me tenir ici seul, comme si je voulais que quelqu’un m’approche. Ce n’était pas moi. Je n’étais pas du genre à rôder dans les bars à la recherche d’un peu de bon temps. J’étais plus du style à avoir un plan et à le mettre à exécution. Pas de mauvaises surprises de cette façon. Aucune chance que les choses ne m’explosent à la figure.

			Avec cette pensée en tête, je continuai de prêter une attention toute particulière à l’avion F/A-18 Hornet effectuant des tonneaux sur l’écran de télévision. Je croyais que je ne me débrouillais pas trop mal en dégageant des ondes « ne pas approcher », mais quelques minutes plus tard, quelqu’un se plaça à mes côtés, envahissant mon espace personnel d’une manière qui indiquait qu’il n’était pas uniquement intéressé par le siège vide à côté de moi. 

			Bordel, c’était la dernière chose dont j’avais besoin. 

			— Salut. Cette place est prise ?

			Le ton plein d’arrogance de l’homme qui venait à l’instant de me balancer cette approche sans originalité me fit comprendre qu’il ne s’inquiétait pas le moins du monde d’un rejet de ma part. D’ailleurs, avant que je puisse dire quoi que ce soit, je sentis le type se glisser sur le siège voisin, sa température corporelle réchauffant la peau nue de mon bras. 

			Je serrai les dents et me tournai doucement vers mon nouveau compagnon. Alors que je me préparais à lui offrir mon discours « merci, mais non merci », mes mots se coincèrent au fond de ma gorge. 

			Installés comme nous l’étions, je me retrouvai à regarder des yeux de la couleur d’un whisky suave et onéreux, bordés de cils si épais qu’il paraissait y avoir appliqué un trait de khôl. Ses cheveux étaient rasés court et bruns, sa peau bronzée comme un genre de dieu du soleil. Tandis que je restais là telle une statue, un sourire d’un blanc éclatant naquit sur ses lèvres pulpeuses.

			Bon sang, ce mec était l’un des plus beaux hommes que j’avais vus de ma vie. Le problème était qu’il le savait. 

			— Je vais prendre ça pour un non.

			Ces yeux stupéfiants balayèrent effrontément mon corps, de mon tee-shirt noir à mon jean. Quand ils revinrent finalement sur mon visage, il me lança un clin d’œil. 

			— Une chance pour moi. 

			Arrogant, audacieux et insolent. Ce type qui me dévisageait représentait tout ce que j’évitais quand je cherchais un rapide coup d’un soir. J’avais besoin de quelqu’un de fiable, digne de confiance et discret. 

			Détournant le regard, je pris une autre gorgée de bière. 

			— Assieds-toi où tu veux.

			— Ah. Je vois.

			Comme il n’ajoutait rien, je mordis à l’hameçon. 

			— Tu vois quoi ?

			Du coin de l’œil, j’aperçus le mec hausser les épaules, ce demi-sourire arrogant toujours sur son visage. 

			— Deux hypothèses. Soit ton truc, c’est de te faire désirer, soit…

			Bien que mon instinct me dicte de ne pas engager la conversation, je regardai dans sa direction. Quand ses yeux se verrouillèrent aux miens, je réalisai mon erreur.

			— Soit ?

			— Soit tu es l’agresseur. 

			— Le quoi ?

			— Le type qui prend ce qu’il veut, et pas celui qui se fait courtiser.

			Je grognai et recommençai à faire semblant de regarder les informations, mais le mec se pencha, envahissant de nouveau mon espace personnel.

			— Alors ? Quelle est la bonne hypothèse ? 

			— Peut-être aucune des deux.

			— Ou peut-être que tu mens, poursuivit-il avant de baisser la voix. Tu veux que je retourne à l’autre bout du bar ?

			Je ne pus retenir le ricanement qui s’échappa de ma gorge. Quand bien même l’attention n’était pas désirée, l’insistance du type aurait presque pu me faire céder. Si je n’attendais pas quelqu’un, j’aurais même pu le trouver charmant.

			— Une autre, demandai-je au barman, en levant ma bouteille vide.

			Je regardai ensuite de nouveau par-dessus mon épaule, à la recherche de l’homme pour lequel j’étais ici. Comme il n’était toujours pas arrivé, je me tournai de façon à faire face nonchalamment au mec qui quémandait pratiquement mon attention. 

			Cette fois, je laissai mon regard errer sur lui, admirant au passage la façon dont son jean sombre le moulait et dont il portait son tee-shirt vert olive presque comme une seconde peau sur sa carrure musclée. Son physique était dévastateur dans le genre « je vais te briser le cœur mais tu vas en adorer chaque seconde » et ma queue ne pouvait que le remarquer. 

			— Oh, je t’en prie, ne te gêne pas. Est-ce que tu veux que je me mette debout ?

			Il fit mine de se lever, mais je tendis la main, poussant contre son torse pour qu’il reste là où il se trouvait. Son corps sous mes doigts n’était composé que de muscles fermes. Je me léchai les lèvres avant de pouvoir m’en empêcher. Putain, il était vraiment canon. 

			Quand le barman glissa une autre bière vers moi, je retirai brusquement ma main et attrapai la bouteille.

			— Tu ne parles pas beaucoup, hein ?

			— Je ne suis pas là pour parler. 

			— Ah non ?

			Il se mit debout cette fois, repoussant le tabouret. 

			— Ça peut tout à fait me convenir, ajouta-t-il. 

			Je soupirai, à moitié agacé et à moitié excité. Je savais quelle moitié l’emporterait au final. 

			— Écoute, j’apprécie l’attention, mais j’ai un truc de prévu et ce n’est pas avec toi.

			Le type agrippa sa poitrine comme s’il s’était fait tirer dessus.

			— Aïe. C’est brutal. 

			— Autant ne pas te faire perdre ton temps.

			— OK. Alors, où est ton rencard ?

			Ma mâchoire se crispa.

			— En retard. 

			— Quelle perte de temps. Je ne te ferais jamais attendre, moi.

			Il se pencha, chuchotant presque :

			— Je viendrais à chaque fois que tu me le demanderais. 

			Bordel ! Je déglutis, ma queue se rebellant contre mon entêtement à refuser. Ça serait tellement facile de céder. D’attraper l’arrière de sa tête, de le pousser à se mettre à genoux et de le faire taire. Je pouvais sentir ma détermination s’effriter alors que je respirais son parfum enivrant. J’étais à deux secondes de faire fi de toute prudence au moment où je levai les yeux pour voir l’homme que j’attendais entrer dans le bar.

			— C’était une proposition alléchante, admis-je tandis que je m’éloignais en souriant. Mais mon rencard vient d’arriver. 

			Je jetai quelques billets sur le comptoir et saisis ma veste. Avant que je puisse m’en aller, le type attrapa mon bras.

			— C’est bien ma veine.

			Curieusement, un sourire se dessinait toujours sur ses lèvres, comme si, quelque part, il pensait qu’il pouvait encore m’avoir.

			— Au fait, tu ne m’as pas dit ton nom, ajouta-t-il.

			— Non, en effet. 

			Je lui lançai un clin d’œil et, tout en m’éloignant, je l’interpellai par-dessus mon épaule :

			— Passe une bonne soirée. 




		
			Chapitre 2

			 

			Mateo Morgan

			 

			Ce type ne convenait pas du tout à M. Charmant. Il était trop… insipide, le genre de mec dont vous saviez qu’il serait le coup le plus ennuyeux de votre vie. 

			Après avoir descendu le reste de ma bière, j’en commandai une autre en regardant le couple prendre place dans une des banquettes du fond et se lancer dans ce qui ressemblait à une conversation maladroite. Je ne savais pas pourquoi ils se donnaient la peine, alors qu’il était clair qu’il ne s’agissait que d’un plan cul, mais peut-être que l’un des deux hommes, voire les deux, avait besoin d’un peu de courage liquide supplémentaire. 

			De nouveau, mon regard se promena sur ce grand type canon aux cheveux foncés qui m’avait envoyé balader même si j’avais bien vu qu’il était intéressé. Il avait eu l’air de se sentir obligé de le faire, mais de mon point de vue, il y perdait au change. 

			Bon sang, qu’est-ce qu’il pouvait bien trouver à ce type ? Pas que ça m’intéressait. J’étais juste sincèrement curieux de savoir comment Charmant allait réussir à bander avec quelqu’un comme ça. 

			Comme s’il avait senti mon regard sur lui, il leva les yeux. Même depuis l’autre bout de la pièce, il était impossible de ne pas être happé par ces beaux yeux bleus froids et pénétrants. À condition de parvenir à détacher le regard de ce physique bien dessiné qui trahissait des heures passées à perfectionner chaque muscle.

			Dommage, son corps ne serait pas utilisé à bon escient ce soir. Pas avec M. Bite Molle là-bas, en tout cas.

			Je ricanai en portant la bière fraîche à mes lèvres et Charmant – qui me regardait toujours – se renfrogna. Il plissa les yeux, sourcils froncés. On pouvait y lire une question aussi clairement que s’il l’avait posée à voix haute : Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

			S’il ne pouvait pas deviner la réponse par lui-même, ce n’était pas moi qui allais la lui donner. 

			Adossé au bar, j’appuyai mes coudes derrière moi, ma bière à la main, et penchai la tête sur le côté. Ce gars avait besoin d’un défi, pas de la déception sur pattes qu’il avait devant lui. Mes lèvres s’incurvèrent et j’offris à Charmant mon sourire le plus séducteur, celui qui avait quatre-vingt-quinze pour cent de succès. J’attendis ensuite qu’il réalise son erreur. 

			Il soutint mon regard un long moment. Juste quand je croyais l’avoir, il secoua la tête, dit quelque chose à Petite Bite et se glissa hors de la banquette. Alors que son « rencard » le suivait, je continuai de les fixer du regard. Il était clair que j’avais provoqué une sorte de réaction chez ce type, mais je n’étais pas sûr de ce que j’avais fait. 

			Était-il sur le point de laisser tomber l’idiot qui s’était pointé en retard ce soir ? Ou était-il – et ce serait bien ma veine – sur le point de l’emmener à l’arrière du bar et d’essayer de se prouver à lui-même qu’il n’était pas plus intéressé par moi que par le type dont il attrapait désormais la main ? 

			Quand il enveloppa ses longs doigts autour de ceux de ce crétin, j’imaginai ce que ça ferait s’ils se resserraient autour de ma queue à la place. J’écartai un peu mes jambes, mon jean devenant inconfortablement étroit alors que Charmant les faisait zigzaguer à travers la foule dans ma direction. Je savais qu’il ne venait pas vers moi, mais le fait de pouvoir contempler sa mâchoire carrée et le début de barbe qui la recouvrait fit palpiter ma verge encore plus fort. Bordel, ce que ce serait génial de le sentir entre mes cuisses.

			Comme s’il avait lu dans mes pensées, Charmant tourna la tête dans ma direction, ses yeux se verrouillant aux miens comme un missile sur sa cible. Juste avant qu’il ne disparaisse sur le côté du bar, je lui fis un clin d’œil et passai ensuite ma langue sur le dessus de ma bouteille de bière avant d’en boire une gorgée.

			Rien à foutre. S’il était sur le point d’aller à l’arrière et de prendre son pied avec un des mecs les plus barbants ayant passé les portes de ce bar, autant qu’il le fasse avec mon image en tête. Parce que, soyons réaliste, nous savions tous les deux quelle langue il aurait aimé goûter – et ce n’était pas celle du type à qui il adressait désormais un sourire faux.

			Quand il disparut, je balayai le bar du regard pour voir s’il y avait une autre option possible pour la soirée. Avec la NAFTA3 qui se profilait à l’horizon, j’étais venu ici ce soir avec la ferme intention de tirer un coup. Dix semaines de dur labeur m’attendaient, ce qui signifiait dix semaines d’abstinence. Toutefois, étant donné que la seule personne qui m’avait plu était désormais en train de baiser quelqu’un de bien moins intéressant que moi, il semblait que mes projets venaient juste de s’effondrer. 

			Je me retournai pour faire face au bar et fis signe au barman. Je n’avais pas besoin du shot de tequila, mais vu que mes options avaient été soit de m’envoyer en l’air, soit de m’envoyer des verres, le plan B était apparemment de mise. Rien de mieux qu’une gueule de bois fracassante pour faire bonne première impression auprès de mes instructeurs. Pas qu’ils en attendraient moins de Mateo Morgan, pensai-je en levant les yeux au ciel tandis que j’avalais le shot. J’étais plus que conscient que ma réputation me précédait. Le fait que j’avais été accepté dans l’école de pilote de chasse la plus prestigieuse ? Eh bien, ils savaient dans quoi ils mettaient les pieds en me lançant une invitation. Après tout, ma dernière évaluation statuait : Bien que Mateo Morgan reste un excellent pilote, nous sommes préoccupés par son comportement imprudent, ses manœuvres agressives et son manque de volonté à développer un esprit d’équipe.

			— Esprit d’équipe, marmonnai-je pour moi-même, tendant mon verre pour que le barman me le remplisse de nouveau.

			Peut-être que je l’aurais, ce putain d’esprit d’équipe, si les autres se sortaient la tête du cul et apprenaient à piloter un foutu avion.

			Je descendis la tequila, sans même en sentir la brûlure cette fois, et me frottai le visage. J’étais venu ici pour ne penser à rien d’autre qu’à ma queue et je refusais de rester assis à m’apitoyer sur mon sort sans autres perspectives. C’était peut-être le seul bar gay des environs, mais de ce que j’en voyais, j’avais plus de chances de brancher un inconnu dans une ruelle. Aller dans un bar près de la base n’était pas très malin, pas vu la façon dont notre petite communauté parlait. Et Dieu savait que j’avais déjà une cible sur le dos.

			Je fis signe pour commander un dernier verre. J’étais en train de régler l’addition, prêt à trouver un endroit plus prometteur, quand le plan cul ennuyeux de Charmant quitta le bar – seul. 

			Hum. Voilà un retournement de situation intéressant…

			Fourrant mon portefeuille dans ma poche arrière, je me dirigeai dans la direction où les deux hommes avaient disparu. Ça faisait à peine, quoi ? Cinq minutes ? Incontestablement moins de dix.

			Je lâchai un reniflement amusé. J’en étais sûr !

			Le petit couloir semblait mener à différentes pièces – comment j’ai pu manquer ça ? – mais avant d’être obligé de deviner dans laquelle ils étaient allés, Charmant sortit de celle qui était à ma droite.

			Un rapide coup d’œil m’apprit que ce qui s’était passé ne devait pas être impressionnant. Ses cheveux étaient toujours en place, son magnifique visage décontracté sans une pointe d’excitation sur ses joues. 

			— Oooh, tu pars déjà ?

			Au son de ma voix, il leva la tête. Ses yeux trouvèrent les miens et je ne fus pas le moins du monde choqué de les voir remplis de frustration et non de désir – satisfait ou non.

			— Tu sais, je n’ai rien contre les petits coups rapides, mais là t’as carrément explosé le record. Laisse-moi deviner, il n’a pas réussi à bander ?

			Quand une lueur assassine passa dans son regard, mes lèvres tressaillirent. Je n’aimais rien de plus qu’un petit peu de danger pour faire monter l’adrénaline. Ce type semblait avoir le chic pour faire passer mon pouls de zéro à cent en quelques secondes. 

			Oh, il avait aussi le chic pour me faire parler.

			— Ah, ce n’est pas ça ? Alors peut-être que c’est toi qui n’as pas réussi à bander.

			Lorsque le dernier mot quitta ma bouche, Charmant fit plusieurs pas en avant jusqu’à ce que je sois obligé de reculer. Quand mon cul rencontra le mur, je ne pus retenir le sourire qui recourba mes lèvres. J’avais apparemment touché un point sensible. 

			— Tu ne laisses jamais tomber, hein ?

			Je laissai mes yeux vagabonder sur ce visage renversant à seulement quelques centimètres du mien. J’examinai ce corps sensuel que je voulais collé contre moi et reportai ensuite mon regard sur le sien. 

			— Pas quand je vois quelque chose que je veux.

			Il plaça une main sur le mur à côté de moi, ses iris désormais si sombres qu’ils semblaient presque noirs. Le danger présent quelques secondes auparavant était toujours là, mais il était maintenant associé à ce désir qui était absent avant.

			— Et peu importe si la chose en question a clairement fait savoir qu’il n’était pas intéressé. 

			— Ça dépend. Parfois, c’est plus fun.

			— Fun, hein ?

			— Eh bien, je te garantis que tu ne ressortirais pas de là après moins de cinq minutes. Et, de toute évidence, tu n’aurais pas de problème à bander, ajoutai-je en jetant un coup d’œil entre nos deux corps. 

			— Ce n’était déjà pas un problème au départ.

			— Non ?

			— Non.

			— Alors c’était quoi ? 

			Je connaissais déjà la réponse à cette question. Tu as emmené le mauvais mec à l’arrière du bar. Mais Charmant le reconnaîtrait-il ? Ça restait à voir.

			— Un regard couleur whisky, une peau hâlée et une bouche que j’aimerais bien faire taire tout en sachant que je ne devrais pas. 

			Bordel de merde, c’était prometteur – et surprenant, étant donné que je ne m’étais pas attendu à une réponse sincère. J’attrapai les passants de son jean et l’attirai à moi, comblant la distance entre nous. J’avais besoin de sentir ce corps ferme contre le mien. Quand il poussa ses hanches en avant, je ne pus retenir le gémissement qui s’échappa de mes lèvres. Son érection était dure et épaisse contre la mienne et je balançai mes hanches à mon tour pour sentir ce frottement de nouveau. 

			— C’est ça que tu veux ? murmura-t-il d’une voix grave et rauque.

			— J’ai l’impression que c’est ce qu’on veut tous les deux.

			— Peut-être.

			Il balaya mes lèvres de son pouce avant de glisser ses doigts le long de ma gorge et sur ma chemise. Je le sentis tracer les contours de mes plaques d’identification. Il se pencha ensuite si près que je fermai les yeux, m’attendant à sentir sa bouche s’emparer de la mienne. Au lieu de quoi, il déclara :

			— Mais je connais les types dans ton style, et tu es le genre d’emmerdes que je ne peux pas me permettre. 

			Sur ce, Charmant, ou quel que soit son nom, laissa retomber sa main et recula, me jetant un dernier regard avant de se tourner en direction de la porte. 

			— Alors c’est tout ? lançai-je en m’écartant du mur. Je n’ai même pas le droit à un nom ?

			Il s’arrêta et regarda par-dessus son épaule.

			— Pour quoi faire ?

			Le sourire aux lèvres, je décidai de lui offrir une dernière chose à se remémorer.

			— Pour que je puisse crier ton nom quand je me ferai du bien tout à l’heure.

			La surprise éclaira son visage, vite remplacée par le désir. Il laissa retomber sa tête et ricana. Il commença à ouvrir la porte, puis s’interrompit. Quand il regarda de nouveau vers moi, il répondit :

			— Grant. C’est le nom que tu pourras crier tout à l’heure. 

			 

			

			
				
					3	 NAFTA : Naval Aviation Fighter Academy (École des chasseurs de l’aéronavale)

				

			

		


		
			Chapitre 3

			 

			Mateo Morgan

			Nom de code : Solo

			 

			— Solo, mon pote !

			Une main s’abattit sur mon épaule au moment où j’ouvrais le casier que l’on m’avait assigné. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule pour voir Gucci, alias Pete Carter, mon meilleur ami, un immense sourire béat sur le visage.

			— Tu arrives à croire qu’on va faire ça ?

			— Putain, oui, j’y arrive ! m’exclamai-je. 

			Nous nous tapâmes dans la paume avant de nous lancer dans cette poignée de main spéciale que nous avions inventée une décennie plus tôt, alors que nous n’étions que des ados idiots avec de grands rêves. Désormais, nous étions des enfoirés stupides avec des rêves encore plus grands.

			— Tu as déjà vu ton avion ? demanda-t-il en ouvrant le casier à côté du mien.

			— Tu sais bien que oui.

			— Un connard a mis un panneau sur le mien avec écrit « Chanel ». Chanel, putain ! Tu y crois, toi ?

			Je ricanai, déballant le contenu de mon sac dans mon vestiaire.

			— Gucci, Chanel. Facile de confondre.

			— Va te faire foutre, mec ! C’est de ta faute si je suis coincé avec ce nom à vie. 

			— C’est ce qu’on récolte quand on gerbe dans le sac à main d’une nana juste avant l’entraînement. 

			Gucci grogna, se cognant la tête sur son casier à plusieurs reprises.

			— Quatre tournées de « Three wisemen4 » et tu t’attendais à ce que je garde cette merde dans mon estomac ? Pourquoi on ne m’a pas donné le surnom Wiseman ?

			Je haussai un sourcil. 

			— Tu veux vraiment que je réponde à cette question ? 

			— Ou alors « Petite Nature ». Bordel, même ça je préférerais. 

			— Ça pourrait être pire. Tu pourrais te retrouver avec « Vomi ». Ou « Gerbe ». 

			— Ouais, ouais.

			Gucci jeta ses affaires de toilette n’importe comment dans son vestiaire, en grommelant « Chanel… ».

			Avec plus de soin que mon ancien copilote, je disposai chaque objet à sa place et glissai mes doigts sur l’uniforme de vol beige qui était pendu là – je portais déjà le vert. Prêt pour le premier jour. La Naval Aviation Fighter Academy, ou NAFTA, à Mesamir en Californie, serait mon domicile pour les dix prochaines semaines. J’étais habitué à transporter ma vie dans un sac de voyage, à naviguer de base en base en fonction de l’endroit où j’étais assigné, sans jamais m’enraciner quelque part. Qui savait où j’allais bien atterrir une fois que la compétition ici serait terminée ? Ça dépendrait sans doute de si j’allais foirer ou gagner ce truc. 

			— Alors, qu’est-ce que tu as fait de ton cul hier soir ?

			Gucci laissa échapper un rire débile en ajoutant :

			— Ou est-ce qu’il est trop fatigué pour répondre ?

			Un sourire s’étira sur mes lèvres alors que je refermais la porte du casier.

			— Tu es tellement classe, Gucc’.

			— Que veux-tu que je te dise ? Ma mère m’a bien élevé.

			Appuyé contre mon casier, je repensai à la nuit dernière et à M. Charmant. Bien que j’aurais aimé que le léger inconfort que je ressentais ce matin vienne du fait d’avoir été pilonné par ce corps extraordinaire, l’alcool était en réalité responsable de mon état pas vraiment tip-top. 

			Mais Gucci n’avait pas besoin de savoir ça. 

			— Ta mère est une femme formidable qui a eu la malchance de te revendiquer comme son fils. 

			Gucci m’offrit un sourire jusqu’aux oreilles.

			— Peu importe. Je suis son fils préféré.

			— Tu es son seul fils.

			— Exactement. Heather et Holly peuvent se battre pour savoir qui est sa fille favorite, mais je serai toujours son fils préféré.

			— Tu es un idiot.

			— Et toi, tu évites la question. Alors, laisse-moi deviner.

			Gucci se frotta le menton.

			— Tu t’es rendu dans un bar sordide en périphérie de la ville…

			OK. Il l’avait mis dans le mille si vite que c’en était foutrement effrayant. Mais là encore, si quelqu’un devait en savoir un rayon en bar sordide, c’était mon pote Gucci. 

			— Tu as juché ton joli petit cul au bout d’un comptoir pourri. Tu as commandé…

			Gucci s’interrompit en observant mon corps de haut en bas et hocha ensuite la tête.

			— Une bière pour commencer, mais il semblerait que tu aies bu quelque chose de plus fort après. Et après tu as scruté l’intérieur faiblement éclairé à la recherche d’un homme imposant et torride.

			— OK, le stoppai-je en levant une main. S’il te plaît, arrête de parler ou c’est moi qui vais gerber.

			— Dis-moi que j’ai tort.

			— Tu as tort.

			Gucci plissa les yeux. Je m’assurai de garder une expression neutre, mais cet enfoiré me connaissait depuis bien trop longtemps.

			— Ah ! Tu mens !

			— Non.

			— Si. 

			Gucci pointa mes sourcils, l’un après l’autre. 

			— Il tressaute. Celui de gauche. Ça n’arrive que quand tu mens. 

			Cet enfoiré connaissait mes tics mieux que moi.

			— Très bien ! T’as mis dans le mille. 

			— Hm, hm, mais est-ce que toi, tu lui as mis dans le mille ?

			Gucci me fit un clin d’œil pendant qu’il revêtait son uniforme de vol. Je levai les yeux au ciel, m’asseyant sur le banc. 

			— Tu me connais.

			— Oui. Le fait que tu ne gaspilles pas ta salive sur le sujet me fait me dire que soit c’était le pire coup de ta vie, soit que tu n’as rien fait du tout.

			— Oh, j’ai fait des trucs.

			J’enfilai mes bottes tandis qu’un nouveau sourire étirait les lèvres de Gucci.

			— Bien sûr.

			— Oui, bien sûr, répliquai-je, l’agacement transparaissant dans ma voix. Qu’est-ce que tu as donc fait la nuit dernière de si génial, toi ?

			— J’ai pris le dernier vol de nuit. Pas d’action en altitude, mais j’ai obtenu le numéro de téléphone de l’hôtesse de l’air.  

			— Que c’est passionnant !

			Gucci se glissa dans son uniforme et ferma le Zip. 

			— C’est pour ça que j’essaye de vivre ta vie par procuration, mon pote. Donne-moi quelque chose à me mettre sous la dent, que je n’aie pas l’impression que mon week-end a été une perte de temps. 

			— Tu as deviné pour le bar. Un tripot en périphérie de la ville et aucun candidat sauf un.

			Appuyé contre les vestiaires, Gucci croisa ses gros bras musclés.

			— Nous y voilà. Et ?

			— Et c’était chaud et sauvage. T’es content ?

			Gucci rejeta la tête en arrière et éclata de rire. 

			— Tu n’as même pas réussi à avoir son nom cette fois, hein ? Seulement « chaud et sauvage » ?

			— En fait, si, j’ai eu son nom, répliquai-je en me levant. Grant.

			— Grant ? Tu es sûr que c’est son vrai nom ?

			— Pourquoi ce serait un faux, bordel ?

			— Hum. Il ressemble à quoi ce Grant ?

			— Bon Dieu, tu veux vraiment tous les détails, soupirai-je en faisant craquer mon cou d’un côté et de l’autre. Un petit peu plus grand que moi, un corps incroyable. Des cheveux noirs comme une…

			— Panthère ? proposa Gucci, ses yeux me dépassant alors que plusieurs autres stagiaires entraient dans les vestiaires. 

			— Euh, oui, je suppose qu’on peut dire ça.

			Gucci hocha la tête et déposa ensuite son bras imposant sur mon épaule. Juste au moment où j’allais lui demander quel était son problème, il nous fit pivoter en direction de l’endroit où les autres gars étaient en train de discuter et de ranger leur équipement. 

			Un frisson d’anticipation courut le long de ma colonne vertébrale alors que je contemplais les longues jambes, le cul ferme et les larges épaules qui se tenaient à quelques mètres de moi. Mes yeux continuèrent leur chemin affamé jusqu’aux cheveux sombres de la couleur d’une… panthère. Au même moment, Gucci se pencha et chuchota à mon oreille.

			— S’il te plaît, dis-moi que ce n’est pas le Grant sur lequel tu rêvassais ?

			J’aurais payé cher pour que la réponse à cette question soit non, mais quand le regard bleu perçant de Grant trouva le mien, mon estomac se retourna.
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